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Onseignevr, 

La Cbreftienne çy deuoîieufepro¬ 
bité y qui *vosu donne vue place emt~ 
nenteau rang des plus r ttrtueux,moj- 
feure que 'toits ne rebutere% la très- 
humble priere qsie \e r tousjay i defa- 
îiorifer de voftre pouuoir , Lcftabliffcment du Jardin 
Royal des Tlantes M edecinales , que U Charité du Roy 
iejire eft r e plante en i\n des faux bourgs de cette'tille 
de Paris > pour lefteours de fon peuple. Sa Majeftè en 
ayant fat él don d aSddonJieur H ey oar d fon premier Mé¬ 
decin > (0 luy mayant nomme à fa Ma)efte pour la 
conduitte de fauure pour intendant à Jon régime*, je 
fuis obligé de pourfuiure fa conftruéhon : Ceji pour ce 
jujet que 'tous me deuant 'tous implorant a oftre 

faneur. 

Le defjein eft de foy f fort recommandable , que le 
tonnoiffant i il eft mpoftible que 'icftn 'tertu^qui chai[ 







les belles bonnes chofes, ne vous comte a le porter 
hautement i principalement quand vous conftderere^quil 
peut donner a l'homme vn de fes fouuerains biens . 

St vous me demande% ce que te veux entendre par ce 
fouueram bien \ \e vous reffondray, que vos deuaneien 
SPbtlofophes , ayant cherché haut <fë) bas dans U'condi¬ 
tion humaine , vn eflat de platfîr parfait !, qu'ils ont 
nommé fouuerain bien : ont tant dit! de refuertes , ores 
le prenant en fon entierores en fon défait , qu'ils font 
demeure% au milieu de U carrière , fans rien rtfoudre de 
certain. Mau nous connotfjans L homme eflre créé à l'i¬ 
mage de Dieu y & fait! du limon de la terre: le confide - 
rant dis-je en fa partie Diurne & en fon humaine » nous 
luy ajfgnons deux biens : Lvn pour lame > tres-parfai£î 
en l'amour de fon Dieu j fans lequel elle ne peut ejlre 
bien-heureufe ny contente \ de celuy la nous n entendons 
parler: & l'autre pour le corps , confinant en la fante% 
par vn tempe* am?nt de tujhce , qu il a de natffance ou 
d acquifition & p ar habitude , que ce lardtn luy peut 
conjeruer & donner : Dieu benifjant le tout. 

è^ue fi quelqu'un d humeur trop auflere & mefprè - 
fant u%ie>me repartait y que c cfl improprement nommer 
la fanté corporelle, vn fouuerain bien S veu qutlcny en 
a point Iautre que f amour de Dieu : fans le vouloir 
€ptma(frer au contraire 5 je luy auouèray. Neantmoins 
je le fupplse de confiderer que Came fait! de bien plus bel¬ 
les inactions , en vn corps fam qu'en vn malade. U ejl 
l'efluy dt famé , s'il ejl rouillé elle a bien de la peine a 
Je pré fer utr Àe fa contagion S voire i ofcrois dire que jans 
la grâce a/ffante, quelle ne s en pourvoit fauuer . Les 
douleurs lentes continués $ d quelque rejolu que ce 


puifje efire ? le rendent chaçrain & deffldi fiant ' de Uj 
mefme, & foulent le font fouffirer & par fois murmu¬ 
rer» osûinfi que la faculté de la veueft manfiéfle , par 
le nerf optique> par les humeurs & membranes de ïœil> 
fans quoy cette faculté demeurer ou ocieufe i de nuflme 
famé fans les organes du corps fatn, rejleroiù fans aélion 
méritoire , & quelque raifonnable qu'elle fufi , elle ria- 
<liroit non plus que celle des Plantes. 

St puts en quel vfage font tous les autres biens de 
l’homme à l'homme fans la fantéï la beauté que ion ami- 
fe en vne proportionnelle (srgracieufe Jimmetrie des ment* 
bres entr eux , {$* pour vn des premiers biens du corps 9 
s'efcoule comme Leau en vn languijfant, Que luy profi¬ 
tent les rtcheffes 5 les honneurs fzfi la gloire f Que luy 
fruent la poffeflïon de fes fuperbes Palais des champs & 
de U ville ? fes jardins orne% de parterres-, fes bois à lon¬ 
gues pourmenades > fes pre^verds & fleuris 5 s'il ne sy 
peut promener f Tant de beaux fruiéés 9 riche moiffon 
de fes vergers , luy peuuent-ils efire à gouft^fa langue 
chargée d*vne gluante pituite ? peut-il voir le Soletf ayant 
vne fafcheufc ophtalmie } fffij dans la furdité , ou au 
brouiffement de fes oreilles , peut-il iouyr des doux ac¬ 
cords de la mufique * iuger de la bonté de fes con¬ 
certs ? voire priué de la jouyfjance de tant de biens > en 
peut-il louer & remercier le Créateur , l'admirer en fes 
ouurages t? l’adorer en fa grandeur* véritablement ie ne 
le penfe? pas. 

Qte fi la maladie nous efloigne de ces douceurs & fou - 
uent nous en priue du tout , pouuons nous pas nommer 
le fouueram bien de la vie corporelle , la fanté qui nous 
les approche & nous en permet vn légitimé vfage* ri eji- 


ce pas elle qui durant cette vie caducque efl caufe que 
Fame accomplit fes dejjeins auec plus de fuhtilité & de 
francbïfis que libre elle je )ette dedans les rauiffemens ex* 
tafes de U contemplation , qu'elle ejleue fes penfees au 
Ciel & a celuy qui y a mis [on throfne : & quelle fait 
des merueïÜes pour acquérir ce fainél héritage f C ejl de 
la forte que ]e nomme la fantè va des fàuuerains biens de 
Fhomrae. 

Je dy doncques ( Monfeigneur ) que le defjeinque \e 
pourfuis efl pour conferuer & procurer vn bien cor¬ 
porel qui en fa nature na point qui tejgale j voire tel 
qu'il en peut contenir vn autre > la longue vie. far 
elle efl promife au Jage & à celuy qui obferuera les com- 
mandemens Dtuins. Le Sage beny de Dieu fêla peut ac¬ 
quérir y mais moyennant lescaufes fécondés : ainjî Efaye 
par U volonté du fouueratn Médecin y guérit ëfecbias- 
auec des figues > les Plantes font ce moyen , auquel la di, 
uine bonté a mis des vertus de connoiffance & de vie : 
Deux arbres plante% en Edcm receloient ïvn & Fau¬ 
tre , U Defobcijjance nous donnant en proye à la màrt 
nous a faiéî perdre Fvfage de celuy qui au fentiment de 
plufieurs Docteurs nous pouuoit perpétuer U vie , elle 
a ouuert la porte aux maladies pour accouYcir les ans de 
F homme: chajjé de fon lieu natal > il a perdu ces diusnes 
Plantes y & diminué fa durée. Pour cela le Roy Prophè¬ 
te le fçaehant y prie le feigneur de ne le reuoquer au mi¬ 
lieu de fes tours y tefmoignant par fa priere que la vie fe 
peut alonger & racourcir par la main du toutpuiffant 
qui quelquefois Fa alongée Jf) racourcie félon fa promejfe, 
Je pouuant encore par la mefme bonté . 

Ce fi pour cela ce croisse que des ëjprits hardis dices 


^ernieu fie clés ] ont mis en que fl ion] s il nef oit pàspof 
fible à l'homme prudent de fe conferuer en la vie iujques 
au dernier iouri porteTfk cette curieufe inquiftion } pour 
auoir creu 3 ce que plufieurs fainéîs ont penfé, quidam 
eufi toufiours vefcu fans U tranfgrejfion : inférant de ia t 
que nous fortis de fa coulpe par le méritoire fang deje- 
fus Cbrijl y & revnis par luy au S. Baptefme ’■> que non* 
femmes remis en l'tfat de l'innocence première y & q»d 
ne nous refie plus, qu'à nous defpoudler & guérir des 
infirmiteX^que nos corps ont contratâe^ par le vice de 
nos peres i que defeharge ç des Eléments de U corru¬ 
ption , grperfeuerans en nofire dtuoiry afffie% delagra - 
ce y que nous pouuons prolonger nos ans y iufques à 1 c - 
nettement de celuy qui nous doiht iuger en dernier tef 

fort. ^ # „ 

Si telle imagination Auoit quelque m'tfe y t ofcroisajjeu - 
yfr, quapres le refiabhfjemcnt de nofire condition' % morts 
que nous fommes en tAdam & vinifie^ en lefus-Chrifi* 
que les ^Plantes nous pourraient fournir le refie • Des \a 
elles guerijfent nos infirmité ^ : Elles nous enpreferuent 
gp nous alongent aujfi nofire duree. D'elles il fe tire des 
fucs & des baulmes , qui à longs fiecles preferuent mef 
me les corps morts de corruption , tels font le Teda > te 
1 }in t le Sapin y le Myrrhe , l'Àloës , ï Encens y (0 le Ge¬ 
névrier , le bois de ce dernier fe preferue plufieurs ans 
dans terre fans pourrir. 

Çes effeéls rencontreTffur des fujets fans vie , com¬ 
bien plus opereroient-ils fur les vtuans efiant accommo - 
deXJt leur vfage ? voire combien y en a t il de millefoie 
plus excellent, que nous ignorons y defquels nous poumons 

penfer que nos premiers parens auraient eu connoijjancey 

a 


stfimt fi long temps preferut'fen la •vie. 

Mais fans queie vous arrefie davantage au dsfcouYsdc ces 
penfees] ilfuffit que •vous connoiffie^ que la Jldedecme ne 
peut eflre pratiquée fans les Plantes, quelles font très - 
necefjaires pour noflre meilleur cflre corporel 3 &pour le fri* 
rituel y quelles ont eftétant fauori/ées,que du fruiéïde quel- 
quvnes , font pris les fgnes du plus admirable Sacrement 
de noflre Religion , ejlant apres divinement & miracu* 
leufement tranfmuef en la cbofe figmfiée pour U confo* 
lation du fidel Cbreflitn, repu par ce moyen du pain des 
Mnges. Prérogative que les Plantes ont pardeÇfus tou¬ 
tes les chofes créées ; Clames qui 'vous offrent leurs Ce- 
cours 3 & pour la •vie & contre vos infirmité ^ : fecou* 
relies faites qu'elles frient cultivées, afin qu ellesfr 
puifjent famiharifer a vous ffff a tous les François : Sa 
Ma je fié le defire, fes peuples le fouhaittent , les pauvres 
le Joujfirent , & ceft la tres-bumble priere que vow 
fusa, 


M QNSEJGNE VR> 


Vollre tres-humble feruiteurj 

Gvy de la Brosse» 












